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LA 

T H É O L O G I E SOLAIRE DU PAGANISME ROMAIN. 

L'héliolatrie fut la dernière forme que prit le paganisme 
romain. En 2 7 l ' e m p e r e u r Aurélien lui donna une consécra-
tion officielle lorsqu'il fonda en l'honneur de Sol invictus un 
temple fastueux, desservi par des pontifes qui eurent la pré-
séance même sur les membres de l'antique Collegiam ponti-
ficum, et, au siècle suivant, le dernier païen qui ait occupé le 
trône des Césars, Julien l'Apostat, nous a laissé un discours 
où il justifie, en théologien subtil et en dévot fervent, le culte 
rendu à l'astre roi dont il se regardait comme le fils spirituel. 
Le Soleil invincible, élevé au rang suprême dans la hiérarchie 
divine , protecteur spécial des souverains et de l'empire, tend à 
absorber en lui ou à se subordonner toutes les autres divinités 
de l'ancien Olympe. 

Ces faits ont été souvent exposés(1) et il serait superflu d'y 
insister. Mais, si l'on a depuis longtemps constaté l'importance 
prépondérante que prend l'héliolatrie dans la religion de 
l'époque impériale, si l'on a reconnu l'origine orientale et, plus 
précisément, syrienne du dieu solaire qui, sous des noms di-
vers, règne sur l'ancien panthéon romain, on n'a pas aperçu 
aussi clairement quelles raisons lui firent accorder cette souve-
raineté et sur quel fondement théologique reposa l'idée de son 
hégémonie 

Voir par exemple WISSOWA , Religion der Rômev, p. Зоб, et mes Mon. myst. de 
Mithra, I , p. 336. 

M. FRANZ CUMONT. X 
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L'adoration de l'astre dont dépend l'existence même de notre 
globe fut, dira-t-on, inspirée naturellement par le spectacle 
de ses bienfaits quotidiens et par la conscience du rôle de cette 
force immerjse dans les phénomènes physiques. Elle fut l'abou-
tissement logique du paganisme, qui, divinisant la nature, 
devait nécessairement reconnaître un pouvoir prédominant à 
celui qui est le maître de la nature. Renan en a lait un jour 
l'observation(1) : « La vie de notre planète a en réalité sa source 
dans le soleil, toute force est une transformation du so-
leil Avant que la religion fût arrivée à proclamer que 

Dieu doit être mis dans l'absolu et l'idéal, c'est-à-dire hors 
du monde, un seul culte fut raisonnable et scientiiique, ce fut 
le culte du Soleil. » Sans doute; mais c'est là parler en homme 
moderne qui se souvient des théories de Galilée, de Laplace et 
de Berthelot. Les anciens sont restés longtemps d'un autre avis. 
C'est que, précisément, ils n'ont découvert que peu à peu l'im-
portance sans égale de l'astre du jour dans le système cosmique, 
et, à vrai dire, ils n'en ont jamais eu la pleine notion. Dans 
l'Athènes de Périclès, Anaxagore semblait un novateur auda-
cieux lorsqu'il soutenait qu'Hélios était en réalité bien plus 
grand que le Péloponèse. Même après le développement de la 
science alexandrine, malgré les hypothèses géniales d'Aris-
tarque de Samos et de Séleucus de Séleucie, premiers défen-
seurs de la théorie héliocentrique, les astronomes persistèrent 
toujours à enseigner que le grand luminaire céleste était une 
planète, tournant comme les six autres autour de notre terre. 
Les actions physiques qu'il y exerce ne lui furent reconnues 
que partiellement et à une époque relativement tardive. 
Un contemporain de Gicéron, le docte Géminos croit 

(1) Lettre à Berthelot (Dialogues et frag-
ments philosophiques, 1876), p. 168. 

(2) GEMINOS, C. 17 (p. 1 9 0 , 1 1 , Mani-

tius) : Πάντες yàp ΰπολαμ^άνουσιν ibiav 
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encore devoir protester contre l'opinion alors générale 
que les chaleurs de l'été seraient dues au lever de la Canicule 
et expliquer qu'elles ont pour cause le retour annuel du 
solstice. 

Aussi, si l'on remonte à l'origine des temps historiques, 
s'aperçoit-on que les Grecs n'accordaient à Hélios et les Romains 
au vieux Sol indiges qu'un p o u v o i r restreint et une situation 
modeste. Même en Orient, où se développa l'astrolatrie, le dieu 
principal de la Babylonie — car on le dotait du sexe masculin 
— fut primitivement la Lune, Sîn(i), et il garda la première 
place à Carrhae (Harràn) en Osrhoène, et dans une grande 
partie de l'Anatolie jusque sous l'empire romain^. Dans les 
pays chauds, le soleil est surtout un ennemi contre lequel on 
se protège, et les habitants des plaines brûlantes de la Méso-
potamie préférèrent cà l'astre dont les ardeurs embrasaient l'air, 
desséchaient la terre et épuisaient les corps, celui dont la douce 
lumière les éclairait sans les menacer. Dans la fraîcheur des 
nuits, la lune versait les rosées bienfaisantes et sa clarté gui-
dait, alors comme aujourd'hui, les caravanes à travers le désert. 
Partout ses phases, apparentes à tous les yeux, servirent à me-
surer le temps avant qu'on connût la durée de l'année, et les 
calendriers sacrés réglaient suivant son cours les cérémonies 
religieuses et la \ie civile. Quand sa face s'obscurcissait, on 
voyait dans cette éclipse un présage redoutable, et l'on attri-
buait à la puissante divinité une foule d'influences mysté-

δύναμιν έχειν τον άσΊέρα. ( ΚΎΝΑ) кой -srap- BOUCHÉ-LECLERCQ , Astrol. grecque, р. ДД. 
αίτιον -γίνεσθαι της των καυμάτων εττι- La prédominance du culte de Mên 

τάσεως к. τ. λ. Tout le chapitre est très dans l'est de l'Asie Mineure paraît être 

instructif à cet égard. due à la persistance de vieilles conceptions, 
(1) Sîn précède régulièrement Shamash dépassées ailleurs, dans une contrée re-

et est plus puissant que lui. Cf. JASTROW, culée, qui ne suivit pas l'évolution de la 

Religion Babyloniens, I, p. 66 et suiv.; théologie «chaldéenne ». 
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rieuses^ dont le souvenir persista dans l'astrologie^ et se 
perpétua indéfiniment dans les superstitions populaires. En 
Ghaldée, le Soleil, Shamash, est un personnage secondaire qui 
suit Sîn comme son serviteur(3). 

Ce sont les astronomes qui ont renversé les rôles, en consta-
tant l'importance primordiale qu'a le soleil dans le mécanisme 
céleste. Sa prééminence grandit à mesure qu'ils le firent mieux 
connaître. En l'éloignant toujours davantage dans l'espace, ils 
acquirent une notion de plus en plus exacte de ses dimensions 
formidables. Lorsqu'ils eurent étudié ses révolutions, ils com-
prirent quelles relations les unissaient aux phénomènes phy-
siques et à la succession des saisons. Le dernier coup fut porté 
à l'antique prestige de la lune quand on s'aperçut qu'elle 
brillait d'une lumière empruntée^ ou, comme on disait, 
bâtarde^. L'héliolatrie est essentiellement un culte savant; elle 
grandit avec la science elle-même, et se constitua définitive-
ment à l'époque où celle-ci atteignit son apogée dans l'anti-
quité. Nulle part on n'aperçoit plus clairement qu'ici les liens 
qui, dans les religions de l'Orient^, unissent les recherches 
de l'érudition et l'évolution de la foi. Celle-ci y suit, d'un pas 
tardif parfois, les progrès de la connaissance. Les Egyptiens 

W Cf. ROSCHER, Selene, 1890, p. /19 et 
suiv. 

W Pour s'en rendre compte, il suffit de 
parcourir les nombreux Selenodromia ; 
cf. aussi infra, p. Д68, n. 3. 

JASTROW, loc. cit. 

Cette découverte est ancienne. Tha-
lès la connaissait (Doxogr., 358, 19, 
Diels), mais elle ne parait avoir été défini-
tivement admise que depuis Aristarque de 
Samos (VITRUVE,1X, 2 3). 

Voir infra, p. 468, n. 3 , Vettius Va-
lens (νόθον φως). Cf. PHILON , De somniis, 1, 

c. 10, S 53 (I, 628 M. = 111, 216 Wendl.) : 
"Σελήνης νόθον φέ-yyos (dans un passage 
sur les « Chaldéens »). — La déchéance 
astronomique de la Lune eut sa réper-
cussion dans la théologie; cf. LACTAN-
TIUS PLACIDIUS, Ad Stat. Theb., I , 7 1 9 : 

His versibus sacrorum Solis mysleria pate-
fecit. Sol enim Lunam minorem potentia sua 
et humiliorem docens laurum insidens cor-
nibus torcjuet. 

(6) Cf. mes Religions orientales dans le 
pagan. romain, 2E éd., 1909, p. Д8 et 
suiv. 
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s'arrêtèrent à mi-chemin, et, malgré de très anciennes tentatives 
pour établir la souveraineté sans partage du Soleil-Rà, fina-
lement ils ne se résignèrent pas à dépouiller la Lune de son 
autorité, et préférèrent, dans le ciel comme sur la terre, à la 
monarchie pure le pouvoir conjoint de la sœur et du frère, de 
l'épouse et du mari, d'Isis et d'Osiris. Ce dualisme inspire en-
core les mystères alexandrins de l'époque des Ptolémées et 
s'affirme dans les théories des astrologues é g y p t i e n s M a i s 
chez les Sémites, un clergé érudit, héréditairement voué à 
l'étude du ciel étoilé, tira plus hardiment les conséquences 
religieuses de ses découvertes scientifiques. Nous voudrions 
essayer de montrer ici sur quelles conceptions astrologiques 
repose la primauté incontestée dont jouit le dieu solaire à la fin 
du paganisme et comment, de données expérimentales, on dé-
duisit toute une théologie, qui prouva son omnipotence. 

Suivant le système dit « chaldéen le soleil occupe le qua-
trième rang dans la série des planètes. Trois sont au-dessus de 
lui, Mars, Jupiter, Saturne, trois au-dessous, Vénus, Mercure 
et la Lune. Plus haut, s'arrondit la voûte des étoiles fixes, qui 
marque la limite du monde; plus bas est suspendue la terre, 
immobile au centre de celui-ci^. En d'autres termes, le Soleil 

W Cf. infra, p. Д68, n. 3. 
W Ce système est attribué aux Chal-

déens par MACROBE , Comm. in Somn. Scip., 
I , 1 8 , 2 : « Cicero solis sphaeram quar-
tam, id est in medio locatam dicit. . . 
Ciceroni Archimedes et Chaldaeorum ra-
tio consentit». Il est impliqué par une 
théorie que Censorin et Cicéron attribuent 
aux mêmes Chaldéens [infra, p. Д5Д, η. i) ; 
il se retrouve dans l'enseignement des 
mystères de Mithra, où celui-ci, dieu so-

laire, est appelé μεσίτη? [Mon. mysl. 
Mithraj I, p. 3o3), et dans les Oracula 
Chaldaïca [infra, p. Д5Д, n. 2). — Nous 
reviendrons plus bas (p. Д71) sur la date 
et sur les auteurs de la suite planétaire 
с £ 9 

(3) MAMT.IUS , I , M 9 et suiv.; CIC., 

Somm. Se., 1. c. Cf. mon article sur 
le Jupiler sutnmus exsuperantissiinus (Ar-
chiv. f. Religionsw., XI) 1906, p. 33o et 
suiv. 
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se meut au milieu des sphères célestes(1\ il occupe la région 
médiane parmi les sept ou, si l'on veut, les neuf cercles de 
l'univers. 

Cette théorie marquait un progrès sur celles qui l'avaient pré-
cédées. Platon croyait encore que le soleil se trouvait immédia-
tement au-dessus de la lune et au-dessous des cinq autres pla-
nètes, c'est-à-dire qu'il le situait beaucoup trop près de nous. 
L'ordonnance « chaldéenne », Lune, Mercure, Vénus, Soleil, 
Mars, Jupiter, Saturne, se rapproche davantage de la vérité : 
elle attribue seulement au soleil la place qui revient en réalité 
à la terre; leur distance relative est exactement reconnue; il 
suffit de les faire permuter pour obtenir le système hélio-
centrique. 

Cette découverte astronomique se combina avec de vieilles 
idées religieuses : Shamash était depuis longtemps en Orient, 
comme Sol invictus le devint à Rome, l'astre tutélaire des sou-
verains^. Dans le ciel, les autres planètes semblaient faire cercle 
autour de lui ou plutôt l'escorter, et les astrologues se plurent 
à montrer le «Roi-Soleil» (Βασιλεύε HX Î O S ) s'avançant au mi-
lieu de ses satellites, comme les princes terrestres, dont il est 
le protecteur, marchent entourés de leurs gardes. Grâce à eux, 

Les passages où le Soleil est dit être 
« au milieu des planètes » sont très nom-
breux et j'en citerai plusieurs (p. 453, 
n. x; p. 454 n. 1 et 2, etc.). Je note un 
chapitre encore inédit d'Ai'OMASAR, Cat. 
codd. astr., V, part. 1, p. 25 (cod. 2, 
fo l . 7 0 ) : Δια τί υ HÀÎOS ετάχθη την 

μέσην έχειν ζώνην. 
(2J THOMSON, Reports of tlie astrologers of 

Nineveh, 1900, p. LXIII, n° 176 : «The 
sun is the king's star. » — J'ai exposé le 
développement de cette doctrine politico-
religieuse, Mon. myst. Mithra, J, p. 286 

et suiv. ; cf. p. 201, n. 8. — De nombreux 
textes astrologiques grecs en font mention : 
VETTIUS VALENS, I , 1 (p . 1 , 7 , K r o l l ) . 

HAtos . . . σημαίνει επι γενέσεως βασι-
λείαν, ήγεμονίχν, cf. Cat. codd. astr., 11, 
p. 1 7 6 , 6 ; PALCHUS, Cat., V , X, p . 1 8 8 , 

27 : HAJOS βασιλεϋσιν εττιτrjbsios. Cf. JU-
LIEN, Οι·., I V , p . 1 Д 5 C . ; Epist., 7 6 . — L a 

doctrine de Firmicus Maternus (11, 3o, § 5) 
qui soustrait les empereurs à 1'inlluence des 
étoiles lui est toute personnelle et inspi-
rée parla crainte de la police; cf..Boucni-> 
LECLERCQ, Astr. gr., p. 567 et suiv. 
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cette formule sacrée se perpétua jusqu'à la fin du paganisme 
chez les derniers néoplatoniciens(1). 

De plus les « Chaldéens » avaient imaginé une solution ori-
ginale d'un problème qui embarrassait beaucoup les astronomes 
anciens, celui que posait la marche irrégulière des planètes. 
Ils avaient observé que les progrès, les stations, les rétrograda-
tions apparentes de celles-ci étaient liés aux révolutions du 

Le texte le plus ancien où cette com-
paraison soit développée est, pensons-nous, 
celui de PHILON d'Alexandrie, Quis. rer. 
divin, heres, с. 45 (III, p. 5o, Wendl.) : 
ΜΈΣΟ» τών έττΊά (πλανήτων) HAJOS· μέσον 
δ'αύτόν ού μόνον επεί μέσην εττέγει χώ-
ραν, ως ήζίωσάν τίνες, καλώ, αλλ' ότι και 
Q-εραπεύεσθαι καΐ ^ορυφορεισθαι προς 
ύττασττιζόντων εκατέρωθεν αξιώματος ένε-
κα καί μεγέθους καϊ ωφελειών, άς τοις 
επίγειοι* άττασι παρέχει, δίκαιος άλλως 
εσΊί. С Γ. De opif. mundi, с. ι 8 ( Ι , ι 8 , Ι . 22, 
Cohn) : Ηλ/ω οϊα μεγάλω βασιλεϊ. PRO-
CLUS, In Rempubl., II, 220, 25 (Kroll) : 
HXÎOS ώς και των ορατών πάντων βασι-
λεύς . . . υπό πάντων δορυ^ορεΓταί κοσμο-
κρατόρων. L'origine astrologique de cette 
conception ressort de l'emploi de δορυφο-
ρεισθαι, qui est un terme technique pour 
parler de planètes qui en accompagnent 
une autre; voir BOUCHÉ-LECLERCQ, Astrol. 
grecque, p. 262; PHILON, De somniis, II, 
114 (III, 277, 9 , Wendl.) , infra, p. 468, 
n. 3. Cf. par exemple ANTIGONE de Nicée 
dans la géniture d'Hadrien, Cat. cod. aslr., 
VI, p. 68, 2З. — Aussi l'expression de 
H/UOS βασιλεύς est-elle fréquente chez les 
astrologues : PORPHYRE, lsagoge, p. 181 
(éd. i 5 5 g ) : Ηλ<05 καθάιτερ κράτισΊός τις 
βασιλεύς εν τοις μετεώροις άσΊρασι τέτακ-
ται. Cf. Epist. Anebon., с. 29 : Βασιλεϊ 
ϊίλίω. JULIEN de Laodicée, Cat. codd., 1, 

P. 1З6, 1 : HAÎOS βασιλεύς και ήρεμων τον 
σύμπαντος κόσμου; HARPOCRATION, Epist., 
éd. Graux, Rev. de Philol., II, p. 77 : 
Πάντων άσΊέρων βασιλεύς εσΊιν ο Щюг. 
— Dans les dédicaces religieuses Βασιλεύε 
Ηλίο^ est usité, croyons-nous, exclusive-
ment en Syrie (DUSSAUD, Notes de Mythol. 
syrienne, p. 110), mais en Egypte la même 
expression se rencontre dans l'hermétisme 
(HERM. TRISM. , é d . P a r t h e y , V , 3 , p . Д2 ) : 

0 HÀIOS Э-εός μέγισΊος τών καθ'ούρανον 
Э-εών, ω πάντες είκουσιν οι ουράνιοι Э-εοι 
ώσανει βασιλεϊ και ΙυνάσΊη. Cf; le papyrus 
magique de Paris (éd. Wessely), v. 262 : 
Ηλίον τον επουρανίων σκήπΊρον βασιλέων 
έχοντα, τον άνω μέσον τών ασΊρων Τυφώνα, 
δυνάσΐην). — C'est à la langue religieuse de 
la Syrie que, par l'intermédiaire de Jam-
blique, Julien emprunta cette formule 
(discours EI'S βασιλέα ΪΙλιοι>, etc.; cf. MAU, 
Die Religionsphilosopliie Kaiser's Julian, 
1908, p . , i 4 , n. 2, p. 38, n. 3). Elle se 
retrouve souvent chez PROCLUS, In Ti-
maeam, 279 F (III, 1 З 1 , 28 DIEHL); 

З 0 8 F ( 2 2 7 , 2 9 ) ; Ну т.п. ι , ι . — En 
latin, on peut citer une dédicace Deo 
invicto régi découverte en Germanie 
(Mon. ту st. de Mithra, II, p. Д2 7 ) ; cf. FIR-
MICUS MATERNUS , V , P r a e f . : « S o l . . . 

omnium siderum princeps. » — Même 
conception chez les Arabes, cf. infra, 
p. 460, n. 1. 
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soleil — en réalité de la terre — , et ils en avaient conclu que 
celui-ci commandait leurs m o u v e m e n t s i l était comme le cory-
phée qui dirigeait les évolutions rythmiques des astres errants. 

On imagina de ces faits des explications mythiques : on 
raconta^ qu Hélios, lancé par le Créateur au milieu de ses 

(I) CENSORIN [ = VARRON] De (lie nat., c . 8 : 

« Chaldaeorum ratio breviter tractanda 
est. . . Stellarum motus schemataque et 
effectus a sole crebro immutari, nam ut 
aliae occasum, nonnullae stationem faciant 
solis fieri potentia. . . qui stellas ipsas, 
quibus movemur, permovet. » Cf. Fragm. 3 
(p. 56-5g Hultsch) : « Sol maximum sidus 
aetheris medii limite ignescit. . . stella in 
eodem signo manet donec a sole movea-
tur. » CICÉR., De divin., II, Ιχΐ, § 89 (exposé 
de la doctrine des Chaldaei d'après Pané-
lius) : « Cum temporum anni tempesta-
tumque caeli conversiones commutationes-
que tantae fiant accessu stellarum et recessu, 
cumque ea vi solis efliciantur. . . MÉ-
NANDRE de Laodicée dans WALZ, Rhelores 
graeci, t. IX, p. 33o : Tôi> ούρανον τπερι-
χορεύεις έχων ττερι σεαυτόν τους χάρους 
των άσΊρων. Μίθραν σε Πέρσαι λέγουσιν... 
ΧαλδαΓοι §s άσΊρων ήγεμόνα. Cf. JULIEN, 
Or., IV, Χ Д6 С. : Πλανήτες ττερί ίίλίον 

•χορεύοντες κ.τ.λ.— La même doctrine est 
souvent citée sans nom d'auteur, par 
exemple dans CICÉRON, Somrn. Scip., Д : 
« Mediam regionem sol obtinet, dux 
et princeps et moderator luminum re-
liquorum. »; cf. Tuscul., 1, G8 : « Harum 
omnium moderatorem ac ducem solem. » 
PLINE, Hist. nat., Iï, 5 , S 1 2 : «Eorum 
(septem siderum) médius sol fertur am-
plissima magnitudine ac potestate, nec 
temporum modo terrarumque sed siderum 
etiam ipsorum caelique rector. » Les poètes 

même s'emparent de cette idée grandiose, 
LUCAIN, Phars., X , 201 : «Sol tempora 
dividit aev i . . . | radiisque potentibus astra 
irevetat, | cursusque vagos statione mora-
t u r . » MARTIANUS CAPELLA , II, S 1 8 6 : « N a m 

médium tu curris iterJ . . . compellens at-
que coercens | sidera sacra deum dum le-
gem cursibus addis». CLAUDIEN, De cons. 
Stilich., I (XXI), 61 (p. 1 9 1 , Birt) : « (Rex 
Persarum). . . secretaque Beli | el vaga 
testatur volventem sidera Mithram. » PRO-
CLUS, Hymn., 1, 8 et suiv. Cf. la note 2. 

C'est le récit des Oracula Chaldaïca, 
qui sont au fond d'accord avec la doctrine 
des «Chaldéens» antérieurs. Cf. PROGLUS, 
In Remp. Pl., II, p. 220, 11 et suiv. (éd 
Kroll) : Ύών zrxpà Χαλδαlois Э-εουργών 
άκουσας ώς άρα ô &εός έμεσεμβόλησεν 
τον ήλιον εν τοις έπΐά και άνεκρέμασεν 
απ' αύτοϋ τάς έζ άλλας ζώνας «.τ.λ.; 1. 2 χ: 
Εί δέ δ>) κρατοίη τον μεν -ήλιον εν τω μέσω 
τάττειν των έπΊα, καθάπερ οι Э-εουργικοί 
λόγοι. In Tim. 2З0 В (III, 1З2, 1. 33 , 
Diehl) : 0 S-sovpyôs (i. e. JULIEN) 
•περί των τίλανομένων έζ αυτούς ύττέσΊ-η-
σεν έ§δομον Ηλιου μεσεμ§ολήσας ττϋρ, 
το άτακτον αυτών εύτάκτοις άνακρέμασας 
ζώναις. . . Cf. Ibid., 258 С. (p. 63, 22); 
KROLL, De orac. Clialdaïcis, P. З2, З9. — 
L'empereur Julien expose encore d'après 
Jamblique comment le soleil commande 
au mouvement des sphères (Or., IV, χ46 
В. et suiv., cf. MAU , op. cit., p. 78 et suiv.). 
— La même théorie a persisté jusque 
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six compagnons, tenait suspendues en équilibre leurs zones 
harmoniques^; ou encore que les planètes ne pouvant sup-
porter l'ardeur de ses rayons s'étaient enfuies à son approche 
et réfugiées dans le signe du zodiaque qui devint désormais 
leur «domicile» (oïxos); seul Saturne, s'étant laissé rattraper, 
fut brûlé et prit désormais une couleur sombre^. Mais à ces 
fables les hommes de science avaient substitué une doctrine 
strictement mathématique^. Suivant eux, le soleil n'entraî-
nait pas seulement dans sa course Mercure et Vénus, qui, on 
l'avait constaté, ne s'éloignaient jamais qu'à une courte dis-
tance de lui, mais il réglait aussi les mouvements des trois 
planètes supérieures, et il agissait sur elles, par la force de sa 
chaleur, à peu près comme sur les vapeurs terrestres qu'il fai-
sait monter ou descendre. « Selon la position qu'il occupe rela-
tivement à elles, il les pousse en avant, les arrête ou les chasse 
en arrière; et cela mécaniquement, sa puissance s'exerçant, 
comme toute influence astrologique, suivant certains angles ou 
« aspects ». Pour les planètes les plus éloignées et les plus 
grosses, comme Saturne et Jupiter, la poussée du soleil n'at-
teint l'intensité nécessaire pour changer la direction du mou-
vement qu'en aspect trigone, lorsque le soleil est à environ 
12 o° a droite ou à gauche de la planète. En revanche un astre 

chez les astrologues arabes. Abenragel [Cf. 
infra, p. 4.6ο, n. 1] dit : « Per eum (solem) 
iiunt planetae orientales et occidentales. » 

Comparer le génie Splenditenens qui, 
dans le manichéisme, retient les dix cieux 
suspendus (cf. mes Recherches sur le ma-
nichéisme, 1908, P. 2З). 

Ce mythe, destiné à expliquer l'ori-
gine des «domiciles» astrologiques, est 
raconté «ατά τovs Χαλδα/ου?, Cat. codcl. 
aslrol., V, 2E part., p. 1З2, 1. 16 et suiv. 

Cette doctrine est exposée par PLINE , 
II, §69 et suiv., 69 et suiv., qui se vante 
d'être le premier à la traduire en latin ( « a 
nullo ante nos reddita», § 71) et par Vi-
TRUVE, IX, 1, 12. Pline est reproduit par 
MARTIANUS C A P E L L A , V I I I , 8 8 7 . — D a n s 

son neuvième livre, Vitruve ne cite pas 
moins de trois fois Bérose, et c'est sans 
doute à celui-ci que remonte cette théorie 
planétaire, comme celle, relative à la lune, 
dont nous allons parler. 

M. FRANZ CUMONT. 

IMPRIMERIE NATIONALE. 

« 
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léger et placé à proximité obéit — du moins Pline le prétend — 
à la poussée plus modérée qui s'exerce en aspect quadrat, c'est-
à-dire sous un angle de 90° à droite ou à gauche^. « 

Bérose faisait une application particulière de la même théorie 
fondamentale pour expliquer les phases de la lune : une moitié 
de celle-ci aurait été brillante, l'autre sombre : quand elle se 
trouvait le plus près du soleil, elle était « saisie par ses rayons et 
la force de sa chaleur », et il l'obligeait à tourner vers sa lumière 
sa face lumineuse. Au contraire lorsqu'elle s'éloignait, cette 
même force se relâchant, tout ou partie de sa moitié obscure 
était alors dirigée vers l'astre dont elle dépendait ('2). 

Les Chaldéens étendirent cette explication aux comètes, ou 
certains d'entre eux voyaient avec raison des sortes de planètes, 
que parfois l'ardeur du soleil entraînait dans sa course rapide, 
que l'astre resplendissant pouvait même noyer dans son éclat 
et qu'il laissait ensuite s'échapper dans les profondeurs du ciel, 
où elles disparaissaient « comme des poissons qui plongent dans 
les abîmes de la mer »(:i). On alla même jusqu'à faire dépendre 

J'emprunte cet exposé à M. BOUCHÉ-

LECLERCQ, Astrologie grecque, p. 1 1 8 , à 

qui je me permets de renvoyer pour les 

détails de la doctrine. 

(2) V i ï r U V E , IX, 2 (dans le chapitre qui 

fait suite à celui relatif aux planètes) : « Cum 

luna cursum itineris sui peragens subicrit 

sub orbem solis, tune eam radiis et impetu 
caloris corripi, converlique candentem prop-

ter eius proprietatem luminis ad l u m e n . . . 

cum praeteriens vadat ad orientis caeli 

partes relaxari ab impetu solis » ; et plus bas 

« quo longius absit a radiis remissam». — 

Je dois l'indication de ce passage important 

et de sa signification à l'érudition sagace 

de mon collègue M. Joseph Bide/., qui pré-

pare un recueil critique des fragments re-

latifs aux théories « chaldéennes » conser-

vés par les auteurs grecs et latins. 
(3' SÉNÈQUE, Quaest. nat., VII , 4 : « Apol-

lonius Myndius ait cometas in numéro 

stellarum errantium poni a Chaldaeis te-

nerique cursus eorum » ; cf. VII , 1 7 ; SÏO-

BÉE, I, 28 (p. 228, 1 5 et suiv. Wachsmuth) : 

Χαλδαιου? μεν brj λόγος ώδε γίνώσκειν 

Έτερί κομητών, ότι εισί τίνες άλλοι έζω των 

φαινομένων πλανητών άσΊέρες κ. τ. λ. . . 

ώσπερ εις τόν του πελάγους βυθόν ol 

ΐχθΰς. — La cause de leurs apparitions et 

dispaiitions est rapportée pareillement au 

soleil dans un passage de Manilius, que 

m'a aussi signalé M. Bidez (I, 869) : « Sed 

trahit ad semet rapido Titanius aestu | in-

voluitque suo flammantis igne cometas | 
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du soleil les révolutions des étoiles fixes : il aurait animé fie sa 
vie divine, en la parcourant, cette huitième sphère, comme les 
sept autres 

La conception essentielle qui inspire toutes ces doctrines, 
c'est que le soleil possède, en vertu de sa chaleur intense, un 
pouvoir alternatif de répulsion et d'attraction qui, suivant sa 
distance ou la direction de ses rayons, tantôt écarte de lui les 
corps célestes et tantôt les ramène vers lui, foyer unique d'éner-
gie qui les fait tous mouvoir. Cette théorie mécanique, où il y 
a comme un pressentiment de la gravitation universelle et du 
système héliocentrique, devait servir à édifier loute une théo-
logie savante. 

En effet, pour les astrologues chaldéens, les étoiles fixes et 
surtout les planètes sont les auteurs de tous les phénomènes de 
l'univers, et rien ici-bas ne se produit qu'en vertu de leurs 
actions combinées. Celui qui règle le jeu compliqué de leurs 

ac modo dimittit, sicut Cyllenius orbis | et 
Venus saepe nitent falluntque oculos rur-
susque revisunt». — Une autre théorie 
était attribuée aux Chaldéens par Epigène 
de Byzance (SÉNÈQUE, Qnaest, nat., VII, 
Д ; cf. GILBERT, Meteorolog. Theorien des 
Alt., 1907, p. 653 et suiv.). Il n'y a là 
rien de surprenant, car nous savons que 
diverses écoles de Chaldéens avaient des 
opinions très différentes (STRAB., XVI, 1, 
6 ; cf., infra, η. ι ). 

Cette théorie est exposée sous une 
forme mythologique par JULIEN, Or., IV, 
1Д6 C. et suiv. : « IÎXtos έττιτροπεύει τα» 
έιτίά και την ογ^ύην ουρανού κιικλο-

φορίαν. . . ό 0λθ5 oipavàs αύτώ κατά πάντα, 
συναρμοζόμενο*, εαυτού τά μέρη &εών 
έσΐιν εξ ίίλιου πλήρης κ. τ. λ. » (cf. MAU, 
op. cit., p. 77 et suiv.). Il l'emprunte de 

son propre aveu à une tradition étrangère 
aux Grecs. En réalité elle est beaucoup 
plus ancienne que lui : il y est fait allu-
sion dans Pline (supra, p. 454, η. ι «caeli 
rector») et dans Censorin (/. c. ), qui parle 
à la fois des « stellae tam vagae quam sta-
tae». Cf. DRACONTIUS, Romulea, X , 5oo : 
« Stelligeri iubar omne poli », etc. — Cette 
doctrine, inspirée par la volonté de faire 
du soleil le dieu suprême, est en contra-
diction avec une autre, également d'ori-
gine orientale, qui faisait de la sphère 
la plus haute, celle des étoiles fixes, la 
source de toute force et de toute vie 
(je l'ai exposée Archiv f . Rcligionsiviss., 
IX, 1906, p. З2З et suiv.). Les Chal-
déens sont souvent en désaccord entre eux 
(cf. p. 456, n. 3). Voir cependant infra, 
P. Д 7 Д . 
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révolutions et de leurs a s p e c t s sera donc l'arbitre des destins(1), 
le maître de la nature entière. Placé au centre du grand orga-
nisme cosmique, il l'anime tout entier comme le cœur entre-
tient en nous la\ie, et on se plaira, dans les traités scientifiques 
comme dans les hymnes mystiques, à le désigner comme le 
« cœur du monde »(2-. 

Un passage d'un philosophe stoïcien, qu'on a conjecturé 
être P o s i d o n i u s n o u s explique comment on conciliait cette 
idée avec celle que la terre occupait le centre des sphères mou-
vantes, dont elle était comme le pivot : «Le monde, en tant 
qu'animé, dit-il^, a dans le soleil le siège de sa vitalité, comme 
si cet astre toujours chaud était le cœur de l'univers (καρ^'α 
του τζαντός) à cause de son mouvement, de sa grandeur et de 
la compagnie de ses satellites. Car chez tous les êtres animés le 
centre de l'activité, c'est-à-dire de l'animal en tant qu'animal, 
diffère du centre de son volume. Ainsi nous avons, comme 
hommes vivants, un centre de vitalité au cœur, toujours en 
mouvement, toujours chaud, et, par là, principe de toutes les 
puissances de l'âme, force vitale, force locomotrice, facultés 

(1) C f . FIIUIICUS MATERNUS, V P r a e f . : 

Omnium siderum princeps, Sol, ad cuius 
arbitrum falorum ordo disponitur. » 

M THÉON de Smyrne (111, I5) attribue 
la paternité de l'expression à « certains 
pythagoriciens » : « Βουλόμενοι τον του 
Ηλ/ου μέσον είναι των πλανωμένων ώς 
ήγεμονικώτατον καΐ οΐον xapbtav τον παν-
τός»·, mais on verra plus bas (p. 471) ce 
qu'il faut entendre par ces pythagoriciens. 
Cf. MACROBE, Comm. in Somn. Scip., I, 
20, 6 : « Physici solem cor caeli vocave-
runt» et les interprétations qui suivent.— 
L'expression était employée dans les Ora-
cula Chaldaïca : « Το ήλιακόν πύρ κραάίης 

τόπω εσΐ rj ρίζεν » (PUOCLUS, In Remp. 
Plat., II, 220, éd. Kroll). Elle est re-
prise par PROGLUS , Hymn. 3 1, 5 : « Μεσσα-
τίην yàp έχων ύττερ αιθέρος έδρην | κ ai 
κόσμου κραδιαιον έχων εριβεγγέα κύκλο ν. 
— Déjà Plutarque (De jade in Lun., 
c. 15, p. 928 A) dit que la lune est pla-
cée entre le soleil et la terre, comme le foie 
μεταξύ καρδίας και κοιλίας. — Le monde 
est pareillement assimilé au corps humain 
dans le manichéisme, qui est né en Baby· 
lonie; cf. mes Recherches, p. 26. 

(3) TANNERY, Histoire de l'astronomie an-
cienne, 189З, p. 269. 

Dans THÉON de Smyrne, III, c. 33. 
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de désirer, d'imaginer et de comprendre. Le centre de notre 
volume est distinct et situé vers l'ombilic. Il en est de même 
du monde entier, si l'on peut d'après des êtres petits, fortuits 
et mortels se représenter les choses les plus grandes, les plus 
augustes et les plus divines : il a pour centre de son volume la 
terre, froide et immobile, mais en tant que monde animé, 
son centre de vitalité est au soleil, qui serait le cœur de l'uni-
vers; et c'est là, dit-on, que son âme prit naissance, pour le 
pénétrer tout entier en s'étend ant jusqu'à ses extrémités ». 

Ainsi l'astre éclatant du jour, placé au milieu des sphères 
célestes, anime par la puissance de son calorique l'immense 
macrocosme, où rayonnent ses feux. On ne le célébrera plus 
seulement en vers et en prose comme celui qui, avec la lu-
mière, apporte ici-bas la chaleur, la fécondité et la joie(1), l'an-
cienne conception s'est amplifiée et précisée au contact de la 
science : le soleil deviendra l'ordonnateur de l'harmonie cos-
mique, le maître des quatre éléments et des quatre saisons(2), 
la puissance céleste qui, par les variations constantes de son 
cours annuel, produit, nourrit et détruit les animaux et les 
plantes, et par l'alternance du jour et de la nuit échauffe et 
refroidit, dessèche ou humecte la terre et l'atmosphère^. Mais 

Litanie In laudem Solis dans BAEH-
RENS, Poet. lat. min., I V , p . 5 4 3 ; PROCLUS, 

Hymn. 1; Hymne magique dans ABEL, 
Orphica, 2 9 1 . — PLINE, I I , 5 , I 3 ; SK-

NÈQUE , De Benef., V I I , 3 1 , 3 ; JULIEN , Or., 

IV, 1З7, 1Д7, i 5 o et suiv. 
(2) Mon. myst. Mithra., I, 126, n. 7. 

Comparer l'hymne isopséphique, récem-
ment découvert à Pergame (HEPDING, 
Athen. Mitt., 1907, p. З57); Hymn. 
Orph. VIII, 9 : Κόσμου εναρμόνιον δρόμοι» 
έλχων, et MÉNANDRE de Laodicée, l. c. (cf. 

REITZENSTEIN, Poimandres, p . 2 8 1 ) . C f . 

supra, p. 454, n. 1. 
Cette théorie sur la double influence 

du soleil, (jui est résumée dans PTOLK-
MÉE, Tetrabibl., I , 2, et dans CLÉOMÈDE, 
I I , 1 , 8 4 , e t q u i a p p a r a î t aussi d a n s C i C K -

RON, Natura deorum, II, 49 et 102, 
e t d a n s PHILON, De providentia, I I , 7 8 , 

remonte à Podonius, source commune 
de ces auteurs; cf. BOLL , Studien iiber 
Claudius Piolemaeus, 1894, p· 1ЗЗ et 
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il sera surtout, dans la religion sidérale, celui qui, régulateur 
suprême du mouvement des astres, provoque à chaque instant 
leurs actions sans cesse modifiées^, celui à qui ils doivent toutes 
leurs qualités et peut-être même — certains le croyaient — leur 
lumière^. Pline reconnaît déjà en lui la divinité souveraine 
gouvernant la nature, principale naturae recjimen ac numen 

(1) CENSORIN, C. 8 : «Chaldaei dicunt 
actum vitamque nostram stellis esse sub-
iectam sed ipsarum motus schemataque a 
sole crebro immutari». — L e s astrologues 
arabes, qui reproduisent généralement de 
vieilles doctrines, ont conservé le souve-
nir de cette antique dépendance, instituée 
par les « Chaldéens », des planètes à l'égard 
du soleil. Particulièrement instructif est 
un passage d'Abenragel (xie s.), que je re-
grette de ne pouvoir citer que dans une 
mauvaise traduction latine (Albohazen 
Ilaly filii Abenragel, éd. Liechtenstein, 
i 5 y i . p. 6 b) : «Locus solis in caelo est 
quartus, scilicet médius septem planetarum, 
sicut rex sapiens (cf. supra, p. Д53, η. 1) 
qui per sensum manu tenet regnum suum 
et ex consideratione ponit sedem suain in 
medio regni sui, ut per omnia latera at-
tingat. Dédit Marti suam militiam et ut 
eius dux esset. . .; dédit Iovi sua iudicia 
propter lemperiem, honestatem, salvatio· 
n e m . . . ; dédit regnum Saturno... ; dédit 
Veneri collectionem reddituum et ven-
dendi redditus et emendi potestatem... ; 
dédit Mercurio scriptionum potestatem 
quia status eius est sicut status scriptoris 
régis, ex cuius arbitrio vadit et sedet; de-
dit Lunae algazilaticum, quia est similis 
algazilo, id est nuncio régis, qui facit sua 
mandata et ea defert quoeumque praece-
pit. » 

(2) La doctrine que non seulement les 

planètes mais les étoiles fixes étaient éclai-
rées par le soleil se trouve anciennement 
chez Métrodore de Chios et Straton de 
Lampsaque (DIELS, Doxogr. graeci, p. ЗД6, 
1. 11 et suiv.). Elle était encore professée 
par Diotime de Tyr cjui parait avoir vécu 
à l'époque hellénistique (ibid.). Elle semble 
visée par les mots de ΡΙ,ΙΝΕ, II, 5 , S I3 : 
« Sol suum lumen ceteris quoque sideribus 
fenerat. » Elle apparaît encore dans PRO-
RUS, ad Virg. Georg., I, 336 : «Omnibus 
stellis sol dat lumen et calorem. » Elle est 
au fond de la mythologie stellaire de Ju-
lien (Jamblique) dans son discours sur le 
l\oi Soleil (supra, p. ^67, n. 1). — MACROBE, 
Comm. in Sonin. Se., 1,30, 3, combat encore 
cette opinion. — Cf. aussi MAU, op. cit., 
p. 4o. 

(3) PLINE, I I , 5 , S i3 . — La même idée 
est souvent exprimée chez les astrologues : 
JULIEN de Laod., Cat. codd. astr., I , p. 136 , 
1 : « αγεμών τού σύμπαντος κόσμου κα-
θεσΊώς, πάντων καθηγού μένος καϊ πάντων 
ών γενεσιάρχης. » HÉLIODORE , Comm. in 
Paul. (Cat. I V , P . 8 1 , 1. 1 2 ) : «HXTOS τού 

παντός έφορος. Cf. HERMES .TRISM. dans 
REITZENSTEIN, Poimandres, p. 351 : «Μέ-
σο? ϊδρυται σίεφανηφορών τον κόσμον και 
ηαθάπερ ηνίοχος αγαθός τό τού κόσμου 
άρμα άσφαλισάμενος καϊ άναΐήσας ε'ις 
εαυτόν μήπως άτάκτως φέροιτο. Cf. HER-
ΜΙΡΡ., Ι 6 , S 1 1 5 (Ρ. 2Д K r o l l ) . CLAUDIEN, 

1 ,1 : « Sol, qui flammigeris mundum com-
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Mais cet univers si bien ordonné ne peut être mené par 
une force aveugle. Ces chars enflammés qui roulent dans l'es-
pace, sans jamais s'entre-choquer ni s'écarter de leur carrière, 
doivent être conduits par un aurige prévoyant. Un des argu-
ments favoris des anciens, pour démontrer l'existence d'une 
providence divine, est précisément l'admirable régularité, 
l'accord immuable des révolutions des astres(1). Le soleil, qui 
les lance dans l'espace et les ramène vers lui avec une sûreté 
infaillible, sera donc un feu raisonnable ou — la définition est 
traditionnelle chez les astrologues — une « lumière intelli-
gente » [φώζ νοερόν) ^. 

Dès lors, puisque ce foyer d'intelligence est le moteur tout 
puissant qui , déterminant le cours des astres, produit tous les 
phénomènes de la nature, il sera regardé par les théologiens 
païens comme la raison directrice du monde, mens muncU et 
temperatio 

plexus habenis. . . » — Comparer aussi 

dans la suite du passage de Pline « omnia 

intuens » avec Vettius Valens, Τ, ι : 0 παν-

τεπόπίης HAJOS, infra, Η. 2 et p. Д68, 

n. 3. 
(1> Ainsi MANÏL., I , 475 et suiv.; SK-

IS; ÈQUE, De Prov1, e tc . 

L e s Anthologies d e VETTIUS VALENS 

(11e s.) débutent aujourd'hui par les mots :v 

0 μεν ουν παντεπόπΊης HAJOS, isvpàbrjs 

υπάρχων και φως νοερόν, κ.τ. λ.; cf. RIIÉ-

TOIUIJS, Cat., VII , p. 2 1 9 , 1 . 12 : HAtos 

. . .φώζ νοερόν. PHOCLUS, Ifymn., 1, Ι 

(Ei'i Ηλιον) : Κλΰ0ι, πυρός νοερού βασιλεύ. 

— Pour Julien aussi le soleil est resté le 

centre des Э-еог νοεροί; cf. M AU, op. cit., 

p. 38 et infra, p. Д68. — Abenragel (/. c.} 

p. 5) dit encore en conformité avec la 

vieille doctrine : « Sol est lumen et can-

dela caeli, gubernator mundi. . . Ipse est 

spirilus caeli magnus, quia in eo vivificantur 

signa. » — La définition du Soleil comme 

φως νοερόν est conforme à l'hylozoïsme 

stoïcien, et Cléanthe pensait que άναμμα, 
νοερόν το εκ θαλάττη* τόν ήλιον (DIELS, 

Doxograph. gr., ЗД9, Λ = fr. 5ο 1 von Ar-

nim) ; de même Chrysippe (fr. 652 et suiv. 

von Arnim; ZELLER, Philos. GriechIV3, 

p. 189 et suiv.), et si l'on compare la 

citation de Valens à l'extrait de Slobée 

(DIELS, Doxogr., P. З02 Ъ, 19) : IIοσει-
bâivios πνεύμα νοερόν καϊ πυρώδδί? (se. 

τόν &εόν), l'analogie ou pour mieux dire 

l'identité de la conception sautera aux 

yeux. 

(3) L'expression se trouve dans le Som-
niam Scipionis, с. Д : « Mediam fere regio-

nem, sol obtinet, dux et princeps et 
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On tirera de là les conséquences les plus importantes, car le 
soleil, raison du monde, deviendra le maître et le créateur de la 
raison particulière, qui dirige le microcosme humain. On l'ado-
rait depuis longtemps comme celui qui, répandant la lumière 
et la chaleur, vivifie la nature, et l'on continuera à vénérer 
en lui l'auteur souverain de la génération, qui par son action 
toujours renouvelée, féconde perpétuellement la matière^. 

moderator luminum reliquorum, mens 

mundi et tempcratio, tanta magnitudine ut 

cuncta sua luce lustret et conpleat. » PLINE 

dit à peu près dans les mêmes termes (II, 

5, i3) : «Eorum (se. siderum) médius 

sol fertur amplissima magnitudine ac po-

testate, nec temporum modo terrarumque, 

sed siderum etiam ipsorum caelique rec-

tor. Hune esse totius mundi animum ac 

planius mentem, lmnc principale naturae 

regimen ac numen credere decet,» etc. 

L'analogie entre les deux passages est telle 

qu'ils paraissent nécessairement devoir re-

monter à une source commune (cf. infra, 
p. 47З). Comparer l'extrait de THÉON de 

Smyrne cité plus haut (p. 458); VETTIUS 

VALENS, II, c. 36 (p. 1 0 9 , 26 Krol l) : H 

μέν Σελήνη τύχη τοϋ κόσμου εσΊίν, υ δε 

HAJOS νους και δαίμων (cf. MACROBE, Sat., 

] , 1 9 , 1 7 ) ; MÉNANDRE de Laod. , I. е . , 

[P. 454 Η. Ι ] : Κττολλον, τίνα σε χρή προσει-
7τεΐν ; πότερον ήλιον τον τοϋ φωτός ταμίαν 
και πηγήν της ουρανίου αίγλης, η νουν, 
ώς ό τών Э-εολογ ούντων λόγος, bi-
ήκοντα μεν δια τών ουρανίων, ιόντα δέ 
δι' αιθέρος έπΐ τα τήδε. — Ici encore nous 

constatons la conformité des théories as-

tronomiques avec le stoïcisme, du moins 

avec celui de Cléanthe ; cf. DIELS , Doxogr., 
p. 465, 5 ; p. 33 2, 16 (=von Arnim, I , 

fr. 499) ·" Ηγεμονικόν δέ του κόσμου Κλεάν-

θει μέν ήρεσε τον ίΐλιοι> εΐναι κ.τ. λ. CICÉR., 

Acad. priora, 4 ι , § 127 : « Zenoni et re-

liquis fere Stoïcis aether videtur summus 

deus mente praeditus, qua omnia regan-

tur. Cleanthes, Zenonis auditor, solem 

dominari et rerum potiri putat. » Cf. 

THÉON, supra, p. 458, n. 2 (ήγεμονικώτα-
τον). — Philon le Juif 11e pouvait naturelle-

ment, comme ses maîtres stoïciens, faire 

du Soleil la « raison du monde » ; il voit 

du moins en lui le symbole de la raison 

humaine ( Quis rer. div. her., 53 , S 26З, 

III, p. 60 Wendl. ; DeSomniis, 1 , 1 4 , S 77 ; 

p. 221 Wendl.) ou celui de Dieu lui-même 

πατήρ καί ήγεμών τών συμττάντων (De 
Somniis, I, 13, § 7 2 suiv.; p. 220 

Wendl.); cf. infra, p. 467, n. 5. 
(1) Cette idée est constamment répétée. 

Je cite quelques passages d'astrologues : 

PORPHYRE, Isag., p. 182 : Κοσμεΐν bè καί 
ζωογονειν ο ήλιος δείκνυτai τήν άκοσμον 
και ζωής άμέτοχον ύλην δι' άλήκτου γενέ-

σεως. HERMÈS TRISM. , Cat. codd. astr., 
VII, p. 2ЗЗ, 5 : Τον Ηλ<οι> τών πάντων 
είναι αρχηγέ την και σπορέα. Cf. PSEUDO-

APUL., Asclep., 29 : «Sol vitae dispensa-

tor aeternus. » JULIEN Laod., Cat. as-
trol., I, p. 136 , 1. 1 : HXÎOS πάντων ών 
γενεσιάρχης. ABENRAGEL, I. с. : P e r so-

lem nascit omnis res nascens, etc. Cf. 

AUSONE, De rat. puerperii (p. 95 Piper); 

JULIEN, O r . , I V , p . I 5 O D ; PROCLUS, In 

гетр., II, p. 220, 28: HA<os. . . γενν\ών τε 
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Mais, depuis qu'il est conçu comme un principe intelligent, 
cette idée primitive s'est précisée : on lui attribue la formation 
des âmes, tandis que les corps se développent, croit-on, sous 
l'influence de la lune(1). Pour les astrologues l'âme humaine 
est une essence ignée de même nature que les feux cé-
lestes^. Le soleil rayonnant faisait donc descendre constam-
ment des particules de son disque incandescent dans les corps 
qu'il appelait à la vie. Quand on distinguait dans l'âme di-
verses facultés ou parties, on rapportait à lui l'origine de la 
plus élevée, de celle qui gouverne notre être comme l'astre-roi 
règne sur le inonde^. Le principe vital, qui nourrit et fait 

και] ζωής πληρών και άνανεάζων τάς γενέ-
σεις. Ibid., p. 58, 26 Kroll : То τρίγωνον 
άρχή γενέσεως έσΐιν, ης ο Ηλιο? δεσπότης. 
Je rappellerai encore que Mithra, dieu so-
laire , est aussi γενέσεως δεσπότης (PORPH., 
De Antro Nymph., 24; cf. Mon. myst. 
Millira, 1, p. i 8 7 , n . 5). 

( , ) ANTIOCHUS, Cat. astr.,\\l, p. 127 , 1 6 , 

26 : HAÎOS άρχει πνεύματος και ψυχής 
και κινήσεως. . . Σελήνη άρχει του ανθρω-
πίνου σώματος παντός. VETTIUS VALEXS, 
IV, 29 (ρ· 2θ5, 26 Kroll) : Àπο Ηλίου δς 
δηλοΐτά ψυχικά, άπό Σελήνης ή δήλοι τα 
σωματικά. Cf. ibid., I, ι , ρ. ι , 1. ι6. 
IIÉLIODORE, Cat., I V , p . 8 2 , 8 : ΤΆ τών 

ψυχών ήθη, τήν те φυσικήν (1. ψυκικήν) 
φρόνησιν και τήν προαίρεσιν υπ' αυτού 
(Ηλ/ον) σημαίνεσθαι, ώσπερ εκ τή$ Σελή-
νης τά του σώματος καi τά περί τό σώμα. 
MACROBE : uSat., I , 19, 17 : «Sol auc-
tor spiritus, luminis ac caloris, humanae 
vitae genitor et custos. Luna corporum 
praesul est. » FIRMICUS MAT. , V Praef. : 
« Luna humanorum corporum mater, Sol 
per quem cunctis animantibus immortalis 
anima divina dispositione dividitur. » Cf. 

M. FRANZ CUMONT. 

PROCLUS, In Tim., 2 58 F (III, 65 D i e h l ) ; 

BOUCHÉ-LECLERCQ, Astrol.gr.,P. 5 2 I , N . 1 ; 

et infra, P. 4 6 4 [ 4 6 5 ] , n. 4· 

Cf. mes Religions orientales dans le 
paganisme romain, 2° éd., 1 9 0 9 ^ . 264. 

(3) CENSORIN ,c. 8: (Suivant les Clialdaei) 
« Solem, qui stellas ipsas, quibus movemur, 

permovet, animant nobis dare qua regamur, 
potentissimumque in nos esse modera-

rique. » VETTIUS VALENS, I , 1 : HAros ση-

μαίνει επί γενέσεως βασιλείαν, ήγεμονίαν, 
νουν, φρόνησιν. Cf. RHÉTORIUS, Cat. astr., 
V I I , p . 2 1 9 , 1 . 1 2 : HAÎOS . . . φώς νοερό ν, 

ψυχής ταμίας, δεσπότης. MARTIANUS CAP. , 

II, ι85 : «(Sol) fomes sensificus, mentis 

fons, lucis origo. n — Suivant la théologie 

exposée par PLUTARQUE , Defacie Lunae (cf. 

infra, p. 464 ,n.3) Jesoleil donne à la nais-

sance le νους à l'homme (c. 3 o , p . g45 C). 

Comparer aussi la doctrine de POR-

PHYRE , Sentent, ad intell., 29 (p. i 4 Mom-

mert). — La preuve que cette doctrine 

était celle des cultes syriens est fournie 

par la célèbre dédicace deVaison ( C.I.L., 
XII, 1277 = DESSAU, Inscr. sel., 4333) . 

« Belus, Forlunae rector, mentisque ma-

3 
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grandir notre organisme, est lunaire; du soleil nous vient la 
raison. C'est de lui que dépendent toutes les qualités spirituelles, 
c'est grâce à lui que nous nous éveillons au sentiment et à la 
sagesse 

Inversement, quand la mort a dissocié les éléments qui 
forment le composé humain, que l'àme a quitté l'enveloppe 
charnelle où elle était enfermée, le Soleil l'attire de nouveau 
à lui. De même que son ardente chaleur fait s'élever de la 
terre toutes les substances matérielles, elle ramène aussi vers 
lui l'essence invisible qui anime le corps(2). La raison de 
l'homme, purifiée par la lune, remonte jusqu'à sa source ori-
ginelle et va se perdre dans le foyer divin, qui produit toute 
intelligence^. Les rayons du dieu resplendissant sont les véhi-
cules des âmes dans leur ascension vers les régions supérieures. 
11 est l'« anagogue » (άνα,γωγεύζ) qui retire l'esprit de la chair qui 
le s o u i l l e L e s vieilles croyances orientales, qui faisaient des 

gister. . . » Bel identifié avec le Soleil, 
est le « directeur de la Fortune n, parce 
qu'il règle le cours des astres , et le maître 
de l'intelligence humaine, qu'il crée. 

T1) VETTIUS VALENS, I , Ι : HATOS, Çtis 

νοερόν, ψυχική* αισθήσεων όργανον. MVR-
TIANUS CAP. , 11, 185 : « Fomes sensificus » ; 
JULIEN, O r . , I V , p . 1 З 9 C . , 1 6 2 В . , e t c . 

Cf. HÉLIODORE , l. c. ( p. /163, n. 1 ). Suivant 

MACRODE ( Comm. in Somn. Se. , Ι , Η , Ι ί\ ), 
l'âme acquiert «in solis (orbe) sentiendi, 
opinandique naturam, quod α'ισθητικόν et 
φαντασί ικόν appellant, φυτικόν, id est na-
turam plantandi et augendi corpora , in 
ingressu globi lunaris». 

(2) JULIEN, Or., V, 172 C. Ce passage 

montre mieux que tout autre comment 
on a passé de l'attraction physique à l'at-
traction psychique. 

(3) Je ne puis développer ici ces théo 
ries eschatologiques que j'espère avoir 
bientôt l'occasion de traiter d'une ma-
nière plus approfondie. Je me borne à no-
ter que le plus ancien exposé s'en trouve 
dans un mythe dç Plutarque, Defacie in orbe 
liinae, c. 26 et suiv. (V, р.ДБу, éd. Bernar-
dakis), qui, comme l'a montré IIEINZE ( Xe-
nokrates, p. 12З et suiv.; cf. NORDEN, Verg. 
Aen. Bach VI, p. 2Д et suiv.), remonte à 
Posidonius — indirectement à ce que je 
crois (infra, p. Л75) : l'homme est com-
posé d'un corps (σώμα), d'une âme (ψυχή) 
et d'une raison (vois)·, la mort terrestre 
sépare du corps l'âme et la raison, l'âme 
se résout dans la lune et la raison va enfin 
rejoindre le soleil. 

(4) C'est la doctrine cles Oracula Chal-
daïca (JULIEN, Or., V , p. 172 D ) : Et' 
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luminaires célestes le séjour des défunts(1), avaient été trans-
formées et systématisées par les théologiens. Ainsi, les anciens 
Chaldéens perçaient de deux portes leur firmament solide pour 
que le char de Shamash pût y entrer et en sortir : ces portes 
livreront maintenant passage aux âmes; l'une, située dans le 
Cancer, servira à la descente; l'autre, dans le Capricorne, à la 
montée, mais le Soleil en restera toujours le gardien^. 

Telle est dans ses grandes lignes le système théologique qui 
servit de fondement et de justification à l'héliolatrie romaine. 
De spéculations astronomiques, les Chaldéens avaient déduit 
toute une dogmatique religieuse. Le soleil, placé au milieu 
des planètes superposées, règle leurs mouvements harmonieux; 
sa chaleur les poussant en avant, puis les ramenant en arrière, 

και της άρρητου μυσΤαγωγίας άψαίμην ήν 
ό ΧαλδαΓο» περί τόν έτττάκτινα Q-εόν εβάκ-
χευσεν àvâywv bi' αυτού τάς ψυχάς. . . 
cf. ibid., ρ. ιηι Α : Tàs àvixyœyixàs ακτίνα; 
Ηλίου. PROGLUS, In Tim., 11 Ε (I , ρ. ЗД, 

2ο Diehl) : ΐίλίγ παρ' ω καί εγκόσμιος 
λίκη καί ό Α,ναγωγεύς και ό Μτττάκτιε κατά 
τους θεολόγους ; Hymn., I, ЗД : Ψυχών άνα-
γωγεύ. Cf. KROLL, De or ас. Chald., p. Д7, 

passim ; MAU , op. cit. 1 5 et suiv., 107 et 

suiv. — Même théorie dans les mystères de 

Mithra ; cf. mes Mon. myst. Mithra, I, p. До, 

n. 2 ; et DRACONTIUS, Bomulea, X , 538 

(p. 1 g/iVollmer) :« Solpersice Mithra, | ac-

cipe Sol radian® animas, tu corpora, Luna. » 

Cf. 5o3 : « Ipse pias animas mittis et claudis 

in aevum | orbe tuo. » 

Que cette eschatologie sidérale soit 

d'origine orientale, c'est ce qui ne peut 

faire aucun doute ( cf. mes Religions orien-
tales, 2E éd. , p. 188, п. 6Д). L'idée que les 

âmes s'élèvent vers les sphères de la lune 

et du soleil se retrouve en particulier dans 

le mazdéisme (SÔDERBLOM, La vie future 

d'après le mazd., 1901, p. З7, p. 60 et 

suiv. ; Mon. myst. Mithra, I, p. 37 ,p . 191 , 

n. 6; BOUSSEÏ, Arch. f . Religionsw., I V , 

1 9 0 1 , p. i 5 5 ) et dans le manichéisme 

(FLÛGEL , Mani, p. 2ЗЗ ; cf. mes Recherches 

sur le manichéisme, p. З7). Je cite un pas-

sage où la relation avec l'ancienne astro-

logie est particulièrement apparente : Ps. 

Aug. Quaest vet. et nov. Test., c. 127, § 18 

(p. Д07 Souter) : « In libris vestris (se. Ma-

nichaeorum) scriptum habetis ut a luna 

susceptae animae exeuntes de corporibus 

Soli tradantur, quem deum vestrarum adse-

ritis animarum. » 

MASPERO, Hist. une. des peuples de 

l'Orient, I , p. 5ДД, n. 6 ; JASTROW, Religion 

Babylonien s, I , p. Д27; DHORME, Textes 

assyro-babyloniens, 1907, p. 60, n. 9. 
(3) FIRMIC. MAT. , V, Praef. : « Qui solus 

caeli ianuas aperis claudisque. » POR-

PHYRE, De antr. Nymph., c. 22, 2Д; cf. 

Mon. myst. Mithra, I , p. 8Д, n. 1. 

3. 
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il modifie constamment suivant ses divers aspects la direction 
de leur cours et leur action sur la terre. Cœur ardent du 
monde, il vivifie tout ce grand organisme, et, commandant aux 
étoiles, il règne sur l'univers. Le rayonnement de sa splendeur 
illumine l'immensité divine des cieux, mais en même temps, 
clarté intelligente, il est l'origine de toute raison et projette 
sans cesse ici-bas, semeur infatigable, la multitude des âmes. 
Notre vie transitoire est une forme particulière de la vie uni-
verselle. Les théories physiques, appliquées au mouvement de 
va-et-vient des planètes, seront étendues aux relations de l'astre-
roi avec les essences psychiques qui lui sont soumises. Par une 
suite d'émissions et d'absorptions, il fera alternativement des-
cendre ses effluves ignés dans les corps qu'ils animent, et, après 

• le trépas, il les recueillera pour les faire remonter dans son 

sein. Le cycle des migrations qui les fait circuler entre le 
ciel et la terre résulte du même pouvoir d'attraction et de ré-
pulsion qui détermine les révolutions des planètes, qui, dans 
l'atmosphère, élève les vapeurs et les précipite en pluie, 
qui fait croître la végétation et la consume. Ainsi, dans sa 
course rapide, rapprochant tour à tour et écartant de lui les 
autres corps célestes, associant et dissociant les éléments, ra-
menant l'alternance des saisons et des jours et provoquant 
à la fois la naissance et la mort, ce foyer incandescent, source 
éternelle de toute énergie, réunit en lui des forces contraires 
qui, balancées suivant les lois du rythme cosmique, pro-
duisent la série infinie des phénomènes matériels et moraux. 
On comprend que cette théologie cohérente et magnifique, 
fondée sur les découvertes de l'astronomie antique à son apo-
gée, ait peu à peu imposé au paganisme le culte du «Soleil 
invincible)», maître de toute la nature, créateur et sauveur de 
l'homme. 
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Ce panthéisme astronomique, qui divinisait le monde, put 
aisément s'accorder avec l'hylozoïsme stoïcien. Mais, dès 
l'époque où il se répandit, il eut à lutter contre ceux qui pla-
çaient Dieu hors des limites de l'univers, en faisaient un être 
non plus immanent, mais transcendant, distinct de toute ma-
tière (1). Les cultes orientaux durent de bonne heure faire des con-
cessions à cet idéalisme, et l'on voit dès le nc siècle triompher, 
même parmi les prêtres syriens, la doctrine qu'un Jupiter « Très 
Haut » siège dans l'éther qui s'étend au-dessus de la voûte supé-
rieure du ciel(2). Le Soleil devient dès lors une puissance sub-
ordonnée^, reflet ou expression sensible d'une divinité supé-
rieure. Mais, pour ne pas rompre avec la tradition, on détacha 
du luminaire qui nous éclaire la « raison » universelle, qui y avait 
auparavant son foyer, on supposa l'existence d'un autre soleil, 
purement spirituel, qui brillait et régnait dans le monde de 
l'intelligence (vospos κόσμος), et l'on y transporta les qualités 
qui semblaient désormais incompatibles avec la matière 
Nous pouvons suivre cette évolution doctrinale chez les néopla-
toniciens^, et en apercevoir le terme dans les spéculations de 

Les Chaldéens divinisent le monde 
au lieu de son Créateur, c'est le principal 
reproche que leur adresse Philon ; cf. BRÉ-
HIER , Les idées philos, de Philon, 1907, 
p. 162 et suiv., et mes Mon. myst. Mithra, 
I , p . З12 , n. 3. — Les néopythagoriciens 
séparaient pareillement le Dieu unique de 
la matière (ZELLER, Philos. Griechen, V1, 
p. 1 1 4 et suiv.). 

Je me permets de renvoyer à mon 
article sur le Iupiter Summus Exsuperantis-
simus (Archivfiir Religionsiviss., IX), 1906, 
P. З 2 З . 

MÉNANDRE de Laodicée, l. c. : Πότε-
ροι» (σε χρή προσειπεΐν) αύτον τον τών 

όλων δημιουργόν, ή ττότερον δ ε υ τ ε ρ ε ύ ο υ -

σα ν δύναμ ιν, bi' ον σελήνη μεν κέκτηται 
σέλας, κ. τ. Λ.; cf. BEITZENSTEIN, Poiman-
dres,ip. 281 et suiv. 

(4) Cf. GRUPPE, Griechische Mythologie, 
p. 1467, n. 5. 

;5) Le premier germe de cette transfor-

mation se trouve dans le symbolisme fie 

Philon [supra, p. 461 [462], n. 1); cf. 

BRÉHIER , op. cit., p. 168 et suiv. — Même 

l'idéalisme austère de Plotin n'échappe pas 

à l'influence des idées courantes. On ne 

peut lire les Ennéades sans être frappé de la 

fréquence des métaphores empruntées à l'ac-

tion , à la nature du soleil, lorsqu'il parle de 
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Julien l ' A p o s t a t L e soleil «intelligent» (νοερός) devint l'in-
termédiaire entre le Dieu « intelligible » [νοητός) et l'univers vi-
sible, mais l'astre du jour resta le moteur des sphères célestes, 
le maître des éléments, le formateur des âmes humaines, qu'il 
doit, après les avoir retirées des bas-fonds de cette terre, con-
duire vers les régions suprêmes. On pourrait montrer en dé-
tail dans le discours sur le Soleil Roi, où Julien expose, d'après 
Jambli(|ue, cette théologie platonicienne, tous les liens qui la 
rattachent à celle des vieux astrologues, et l'on peut dire que, 
malgré les remaniements auxquels elle a dû se prêter, la doc-
trine constituée bien des siècles auparavant par les Ghaldéens 
est restée la base scientifique du culte solaire jusqu'à la fin du 
paganisme. 

Nous disons que cette théologie, qui devait, jouir sous l'Em-
pire d'une si longue faveur, a pour auteurs les Ghaldéens. 
En effet, les auteurs anciens s'accordent à leur en attribuer la 
paternité^, et, si l'on considère l'ensemble de la tradition as-
trologique, on reconnaîtra que le système qui donne au Soleil 
l'hégémonie du ciel s'oppose à un autre, certainement d'ori-
gine égyptienne, qui partage cette souveraineté entre le Soleil 
et la Lune^s). Celle-ci n'a pas ici été entièrement dépouillée de 

son Dieu métaphysique; cf. ZELLER, Philos. 
Jer Gr., V4, p. 55Д. — L'eschatologie se 

conforme à cette doctrine. PORPHYRE (Sen-
tent. ad intell., 29, p. i4. Mommert) en-

seigne que l'âme n'est pas seulement lu-

naire et solaire mais aussi éthérée; cf. 

AUGUSÏ. , De civit. Dei,X, 2З. 
(1) H.-A. NAVILLE, Julien l'Apostat et sa 

philosophie da polythéisme, 1877, p. 88 et 

suiv. ; MAU , Die Religionsphilosophie Kaiser 
Julian's, 1908, p. 3 et suiv., 106 et suiv. 

Cf. supra, p. Д 5 1 , n. 2; p. Д5Д, 

n. 1 et 2 ; p. /156 ; p. Д 6 0 , n. 1 ; p. 4 6 3 , 

n. 3; p. Д6Д, п. Д; p. Д 6 7 , n. 1. 
(3) Paul d'Alexandrie (D, 3) enseigne 

que le gouvernement du monde appar-

tient au soleil et à la lune. Chacun de 

ces astres a deux satellites (δορυφόρου*, 
Cf. supra, p. 4 5 3 , n. 1 ) : le soleil com-

mande à Saturne et à Jupiter, la lune à 

Mars et à Vénus. Mercure appartient le 

matin au soleil, le soir à la lune. Cf. HÉ-
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son antique p r é d o m i n a n c e A u contraire, la théorie concur-
rente s'accorde, nous l'avons dit, avec le progrès des connais-
sances scientifiques; elle est l'œuvre de ces prêtres sémitiques 
qui se sont toujours attachés à mettre leur religion sidérale 
d'accord avec leurs découvertes astronomiques. 

Les mots Χαλίαίο?, Chaldaeus, ont pris successivement chez 
les anciens des acceptions très différentes. Ils ont désigné 
d'abord les habitants de la Chaldée, puis spécialement les 
membres du clergé babylonien^; ils ont été appliqués ensuite, 
comme un titre d'honneur, aux Grecs^ qui se donnaient pour 

I'HAESTION de Thèbes, éd. Olivieri, Studi 
dijilolog. classica, VI, 1897, p. 12 : T>)i> 
βασιλικτ]ν τάζιν και ήγεμονικήν δύναμιν 
Ηλιο» κα* Σελήνΐ) τού παντός άνειλήφασι 
κ. τ . λ . SEXTUS EMPIRICUS, Adv. Astrol, V , 

01 : Παρ' ην αίτίαν οι Αιγύπτιοι βασι-
λει μέν και δεζιω όφθαλμώ άπεικάζονσι 
τον ίίλιον, βασιλεία bè και αρισίερώ όφθαλ-
μώ την Σελήνην, pa£bo@ôpots bè τούς 
πέντε άσΊέρας, τω bè λοιπώ λαω τούς άλ-
λοι/ς απλανείς' και τών πέντε Ηλιω συν-
επικουρεΐν φα σι Κ ρόνον τε και Αία και 
Ε ρ μην... Le gouvernement du ciel est 
réglé conformément aux règles de suc-
cession qui admet les femmes au trône des 
Pharaons et des Ptolémées; cf. BOUCHÉ-
LECLERCQ, Astr. gr.,p. 167, n. 1. — C e t t e 
doctrine semble remonter à Pétosiris et 
Néchepso. Il est significatif de constater 
combien Vettius Valens, interprète de la 
tradition « cbaldéenne », après avoir aiïir-
mé la royauté du soleil, marque forte-
ment la dépendance de la Lune (I, 1) : H 
δέ Σελήνη, γενομένη μέν εκτής αντανακλά-
σεως τοϋ ηλιακού φωτός και νόθον φώς 
κεκτημένη. . . 

(,) Cf. supra, р. Д51. 

Cf. Mon. myst. Mithra, 1, p. 8, etc. 
<s> P. ex. Strabon ( X V I , 1 , S Б, p. 7 З 9 С . ) 

appelle ΧαλδαΓο» Séleucus de Séleucie, 
le défenseur du système héliocentrique. 
— On a tour à tour exagéré l'antiquité 
et rabaissé à l'excès la valeur des données 
que nous fournissent Philon d'Alexandrie, 
Diodore de Sicile et d'autres auteurs sur 
le système religieux et cosmique des Chal-
déens. Ces textes ont pris une signification 
très claire depuis que les recherches du 
Père Kugler ont établi que l'astronomie 
babylonienne avait atteint son apogée seu-
lement au 11E siècle avant notre ère. Les 
indications de Philon et de Diodore valent 
pour l'époque immédiatement antérieure 
à eux; elles se rapportent aux conceptions 
qui avaient cours parmi les prêtres de Mé-
sopotamie sous les Séleucides, au moment 
où les Grecs entrèrent en rapports suivis 
avec eux. Certaines de ces conceptions 
peuvent être beaucoup antérieures, mais 
ceci doit être chaque fois établi par les 
documents cunéiformes, et est d'ailleurs 
relativement indifférent pour qui étudie la 
propagation des doctrines « chaldéennes « 
en Occident. 
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leurs disciples; ils ont enfin servi de réclame à tous les char-
latans qui prétendaient prédire l'avenir d'après les étoiles. 
11 importe donc de fixer leur signification dans nos textes et 
pour cela de déterminer l'époque où fut constitué le système 
auquel ceux-ci se rapportent. 

Certains éléments qui entrent dans sa composition sont, sans 
aucun doute, fort anciens. L'idée cardinale sur laquelle il repose, 
celle que la chaleur solaire attire et repousse tour à tour les 
corps célestes, apparaît déjà, fait remarquable, chez Bérose, 
le prêtre de Bel qui au début du nic siècle traduisit aux Grecs 
« les philosophèmes des Chaldéens »(1). De même, la conception 
qu'implique l'eschatologie sidérale, celle que l'âme humaine 
est une essence ignée, congénère du feu des astres, vers les-
quels elle remonte après la mort, existait probablement en 
Babylonie avant la conquête d'Alexandre^, Mais, si nous con-
sidérons l'ensemble de la théorie, telle que nous venons de 
l'exposer, l'influence des doctrines stoïciennes, si puissante 
dans toute l'astrologie, y apparaît manifestement, et elle 
n'a pu être pleinement développée avant la période hellé-
nistique. Elle est formée essentiellement d'une combinaison 

(1) Cf. supra, p. 456. — Cf. Jo-

SÈPHE, Contra Apion., I, 129 : Βηρώσος 

περί те άσΊ ρονομίας καί περί των παρά 

Χαλδαtois φιλοσοφουμένων αύτυς εις τους 

Ελλλ/να* έζήνεγκε τάς συγγραφάς. 

W L'idée de la parenté de l'âme avec 

les astres a été vulgarisée par Posidonius 

(cf. mes Uelifj. orient., p. 264, n. 42), 

mais elle est antérieure à lui. Elle appa-

raît déjà au 11e siècle avant J.-C. chez Hip-

parcjue; cf. PLINE, H. Ν., II, 85 : « Hip-

parclms nunquam satis laudatus ut quo 

nemo magis adprobaverit cognationem 

cum homine siderum animasque nostras 

partem esse caeli. » — Bérose, interpré-

tant le mythe suivant lequel»les hommes 

auraient été formés du sang de Be l , re-

marque que δί'ό νοερούς τε είναι τους αν-

θρώπους καί φρονήσεως Q-είας μετέχειν. 

D'ailleurs cette notion d'une communauté 

de nature entre les astres et les âmes est 

la base de toute la généthlialogie. — 

C f . PAUSAMAS, I V , З 2 , 4 : Κ ^ ώ bè Χ α λ -

Sa/ous καί Ινδώι» τους μάγους πρώ τουςοίδα 

ειπόντας ώς αθάνατος έσΊιν άνθρωπου 

ψυχη. . . Ceci est probablement exact des 

premiers si l'on parle de l'immortalité 

sidérale. 
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de vieilles croyances orientales avec la philosophie du Por-
tique. 

Un terminus post cjuem nous est fourni par l'ordre assigné aux 
planètes, qui place au milieu d'elles le soleil. Cette ordon-
nance, expressément qualifiée de chaldéenne, est relativement 
récente. Eudoxe et Platon, nous le rappelions (p. f\51 ), situaient 
encore le soleil beaucoup plus près de la terre, immédiate-
ment au-dessus de la lune et par conséquent au-dessous de 
Mercure et de V é n u s O n a voulu faire honneur de l'autre 
doctrine aux pythagoriciens, qui en auraient fait la base de 
leurs spéculations sur l'harmonie des sphères. Mais Tannery a 
démontré que cette combinaison est de date assez récente et 
a probablement pour auteur l'astronome Hypsiclès^ (vers 170 
av. J.-C.). En réalité ce système planétaire n'apparaît nulle 
part avant le 11e siècle^. Ce fut probablement Hipparque qui 
le fit triompher en lui donnant son assentiment, et le plus 
ancien philosophe qui l'ait admis paraît être, fait caracté-
ristique, le stoïcien Diogène de Babylonie, qui mourut \ers 

W Un vers obscur de Parménide ( DIELS, 
Fragm. dcrVorsokratiker,]', P. 12З, FR. 12, 
cf. I l , p. 67B) : Év bè μέσωι τούτων δαί-
μων ή πάντα, xvëepvâi, a été interprété 
par BERGER ( Wissensch. Erdkunde der 
Grieclien, II, p. 33) comme une allusion 
au soleil, mais c'est, je pense, attribuer 
au vieux philosophe des connaissances 
astronomiques beaucoup plus avancées 
que celles de son époque, et il est pré-
1 érable de voir dans ce démon femelle 
YÈaKa des Pythagoriciens (DIELS , /. C.). 

(2) TANNERY, Rech. sur l'hist de Tastr. 
ancienne, p. 33o. Il faut noter en parti-
culier que les vers attribués par Théon 
(c. i 5 ) à Alexandre d'Etolie (né vers 3 i 5 ) 
ne sont pas de lui mais probablement 

M. FRANZ CMIONT. 

d'Alexandre d'Ëphèse, un contemporain 
de Cicéron (Tannery, p. 33o; cf. KNAACK 
dans PAULY-WISSOWA , Realenc., I, 
n" 86). La chronologie admise par 
M . BOUCHÉ-LECLERCQ gr., 1 0 8 , n . 1) 

doit donc être modifiée dans ce sens. 
(3) TANNERY, op. cit., p . 1 2 7 , c f . 2 6 1 . 

HULTSCII dans PAULY-WISSOWA, Reaïen-

cycl.j s. v. «Astronomie», col. 1867. C'est 
par erreur que Macrobe attribue ce sys-
tème à Archimède (cf. HULTSCII, L. C. ), 
Celui-ci ne l'a pas connu, ce qui permet 
de conclure qu'il était encore ignoré des 
Grecs au in° siècle avant notre ère. Peut-
être Apollonius de Pergè (né v. 260) l'a-
t-il cependant déjà adopté (TANNERY, 
p. 2 6 1 ) . 

4 
IMPRIMERIE NATIONALE. 
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i5o ( l ) et qui suivait apparemment l'opinion professée dans 
les écoles de « Chaldéens». En adoptant sur ce point les idées 
qui avaient cours dans les observatoires de sa patrie, il rompit 
avec la tradition stoïcienne, restée fidèle jusqu'à lui aux 
enseignements de Platon et d'Aristote(2). 

Il est peu probable que même en Mésopotamie on eût long-
temps avant le 11e siècle attribué au soleil la quatrième place 
dans la série des sept planètes, car, dans ce cas, les Grecs qui, 
dans l'empire des Séleucides, entrèrent en relations intimes 
avec les savants indigènes, n'eussent pas ignoré jusqu'à la fin de 
l'époque hellénistique cette cosmographie plus avancée que la 
leur. D'ailleurs on n'en a jusqu'ici retrouvé aucune trace dans 
les textes cunéiformes^. Lorsque les auteurs occidentaux 
parlent de Chaldaei, il faut donc entendre, ici comme souvent 
ailleurs, les astrologues babyloniens de l'époque hellénistique. 

C'est ce qu'admet avec raison 
HULTSCH (l.c.)d'après CICKRON (De die., II, 

91, cf. 97, 88). A la vérité cette ordon-
nance « chaldéenne » n'est mentionnée que 
dans la réfutation d'une opinion de Dio-
gène sur l'astrologie. Mais comment sup-
poser que son adversaire eût invoqué, pour 
le convaincre d'erreur, un système plané-
taire qui n'aurait pas^été le sien, sans le 
dire expressément ? D'autant plus que 
cet adversaire est Panétius, son élève, qui 
s'écarta de lui en déniant toute valeur 
à la g é n é t h l i a l o g i e (cf . SCHMEKEL, Die 

Philosophie dermittleren Stoa, 1892, P. 2З0, 
p. 1 9 2 ) . 

Ce fut Diogène qui introduisit cette 
doctrine « chaldéenne » dans la philosophie 
du Portique, car Chrysippe suivait encore 
l'ordonnance platonicienne (DIELS, DO-
xogr. gr., p. 466, fr. 3 i — von Arnim, 
I, p. 169, fr. 527). Ce système se trouve 

plus tard dans l'école stoïcienne chez Po-
sidonius (SCHMEKEL, p. 28З) et son élève 
Géminos (c. 1, S 27 et suiv.) qui écrit 
entre 7З et 67, puis chez Cléomède, 1, 3 , 
§ 17, Achille Stace, Isagoge, c. 16, etc. Ma-
nilius l'adopte, I, 812 et suiv. — I l est 
remarquable que Philon ( Quis rer. div. 
lieres, 45 , § 224, III, p. 5o Wendl.) ne 
le mentionne que comme une conjec-
ture. — Tous les astrologues connaissent 
cette succession des planètes, bien que 
parfois ils distinguent des autres les deux 
grands luminaires, le soleil et la lune; cf. 
BOLL, Cat. codd. astr., VII, p. 21З. Ce-
pendant suivant Aétius (DIELS, Doxogr., 
p. 345) : Τών μαθηματικών τίνες μέν ως 
Πλάτων, τινές δέ μέσον πάντων τον 
•ήλιον. 

(3) KUGLEH, Sternkunde and Sterndienst 
in Babel, I, Planetenkande, 1907, p. i 3 et 
suiv., p. 22З. 
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Quel puissant esprit spéculatif a le premier construit le ma-
jestueux édifice de cette théologie solaire? Il est toujours hasar-
deux de proposer un nom dans la grande incertitude où. nous 
sommes des œuvres perdues de l'antiquité. Mais celui qui a 
d'abord formulé nettement, ou du moins qui a propagé puis-
samment l'ensemble du système, paraît être le plus influent 
des stoïciens du Ier siècle, le Syrien Posidonius d'Apamée. Une 
série de données éparses dans la littérature postérieure nous 
ramènent toutes à cette source commune. 

Je rappellerai que la conception du Soleil comme maître des 
planètes, cœur et raison du monde, apparaît déjà dans deux 
passages étroitement apparentés du Songe de Scipion et de 
I Histoire natiir elle®. L' œuvre de Cicéron, on est généralement 
d'accord sur ce point, reproduit la théologie de Posidonius(2), 
et c'est de celui-ci que dérive sans doute aussi le passage de 
Pline par l'intermédiaire de Varron(3). Au même Varron re-
monte vraisemblablement encore le morceau capital sur les spé-
culations « chaldéennes » dont Censorin a orné son petit livre 

Enfin l'origine des idées eschatologiques développées par 
Plu ( arque dans le De facie in orbe Lunae, M. Heinze l'a dé-
montré^, doit être cherchée aussi dans Posidonius. Il y a là 

(1· Cf. supra, p. Д61, n. 3. omnia dicunt actum vitamque nostram 
CORSEN, De Posidonio Rhodio, p. 4o stellistam vagis quamstatis esse subiectam, 

et suiv. ; cf. NORDEN, Aeneis Buch VI, p. 35, earumque vario multiplicique cursu genus 
45g. humanum gubernari, sed ipsarum motus 

(3) Varron est nommé en tête des schemataque et effectus a sole crebro im-
sources du livre II. De même les passages mutari : nain ut aliae occasum nonnullae 
de Philon cités plus haut (p. 453, η. î ; stationem faciant nosque omnis hac sua 
cf. p. 4 6 I [462], η. 1), sont probablement disparili temperatura adficiant, solis fieri 
empruntés à Posidonius, que l'exégète potentia, itaque eum, qui stellas ipsas qui-
alexandrin a si souvent utilisé. bus movemur permovet, animam nobis 

Je reproduirai ici l'ensemble de ce dare qua regamur, potentissimumque in 
passage remarquable [Dedie nat, 8) : « Chai- nos esse moderarique. » 
daeorum ratio breviter tractanda est : ante (5) Cf. supra, p. 464, n. 3 et infra, p. /175 

k-
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une concordance remarquable des résultats acquis par les re-
cherches philologiques, qui convergent toutes vers le même 
point. 

Posidonius définissait la divinité «un fluide igné et intelli-
gent)) (πνεύμα νοερον και τΰυρώδες) qui, répandu à travers le 
ciel, l'air, l'eau et la terre, vivifiait toutes choses. Dans notre 
théologie aussi le soleil est « une substance ignée, une lumière 
intelligente » (πυρώδης υπάρχων και φώ* νοερόνqui remplit 
tout de sa clarté^, l'àme du monde qui le pénètre tout entier 
jusqu'à ses extrémités^, une raison qui s'étend à travers les 
espaces célestes et de l'éther descend ici-bas(5). L'analogie ou 
plutôt l'identité des deux conceptions est évidente. Toutefois 
il subsiste une difficulté sérieuse. Nous savons que Posidonius 
plaçait Υήγεμονιχόν, la raison universelle, dans le ciel, c'est-à-dire 
dans la sphère des étoiles fixes, qui contient toutes les autres^. 
Aurait-il en même temps considéré le Soleil comme le dieu su-
prême? Peut-être son panthéisme a-t-il réussi à concilier deux 
doctrines en apparence opposées, comme on a fait à la fois du 
soleil et de la terre le centre du monde dans deux sens différents 
(p. Д58). La contradiction subsiste en effet dans le Songe de 
Scipwn, rendue plus sensible par la brièveté même de l'exposé, 
et elle ne semble pas avoir choqué Cicéron(;l La subtilité des 

W Cf. Ed. MULLER, De Posidonio Ma-

nilii auctore, Bonn, 1901, p. 3o. 
Vettius Valens, cf. supra, p. 461 , 

П. 2. 

Somniurn Scip. cité p. 461, n. 3 : « Ut 
cuncta sua luce lustret et compleat. « 

(4) THÉON cité supra, p. 459 : ΨΥ-
yrjv bià παντos ήκειν τοϋ σώματος τετα-
μένην άπο τών περάτων. Tannery a déjà 
supposé que Posidonius était la source de 
ce passage. 

(S) Ménandre de Laodicée, cité p. 461 
[462], n. 3. 

<°> DIOG. LAERCE, V I I , 1 З 8 - 1 З 9 . C f . 

mon article sur le Jupiter Summus Exsup., 
[supra, p. 469, n. 2], p. З29. 

(7) CICER. , loc. cit. : Le ciel des étoiles 
fixes est « summus deus, arcens et conti-
nens ceteros», et, immédiatement après, 
le soleil est dit, nous l'avons vu, « dux et 
princeps et moderator luminum reliquo-
rum, mens mundi et temperatio. » 
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théologiens avait donc probablement réussi à mettre d'accord 
ces deux propositions qui nous paraissent antithétiques^. 

En résumé le fondateur de l'héliolatrie scientifique doit être 
soit Posidonius, soit un théoricien du paganisme subissant 
l'influence immédiate de ses idées. 

Tout le prestige qui entoura le maître de Cicéron n'aurait 
pas suffi à imposer aux Romains le culte du Soleil, souverain 
des dieux et des hommes, si ses doctrines n'avaient été répan-
dues que par une transmission purement littéraire. Mais l'en-
seignement des philosophes fut secondé parles efforts parallèles 
d'une vaste propagande religieuse. La théologie qui s'était éla-
borée sous l'action du stoïcisme eut pour adeptes, on n'en 
saurait douter, les prêtres de certains cultes orientaux et se 
répandit avec ceux-ci dans l'empire^. Ainsi, si le mythe sur 
la destinée des âmes, que nous rapporte Plutarque, fut, nous 
l'avons dit, emprunté à Posidonius, il ne le fut pas directe-
ment. Au moment où écrivait le moraliste de Chéronée, le 
philosophe stoïcien était mort depuis un siècle et demi; ses 
idées avaient été largement vulgarisées, et le clergé païen 
n'avait pas tardé à s'en emparer. La source immédiate de 
Plutarque est un certain Démétrius, grammairien de Tarse, 
qui avait été chargé par l'empereur d'une mission scientifique 
en Bretagne à la suite de la conquête^. Ce personnage curieux 

Cf. mes Mon. ту si. Mithra, i, 

p. 2З7, n. 3. 

C'est ce qui ressort de la comparaison 

du Defac. in orbe L., p. 9/11 F, et du De de-

feclu orac., 18, p. Д20 A. Confronter notam-

ment le passage : ЕнгГ μέντοι μίαν είναι 

νήσον, εν fj τον Κρόνον καθεϊρχθαι φρου-

ρούμενον ύπό τού Βριάρεω χα.θεύδοντα· 

δεσμόν γαρ αύτώ τον ύττνον μεμηγανήσ-

θαι, πολλούς δέ περι αύτόν είναι δαίμονας 

χαϊ Э-εράποντας, avec De fac. : λύτόν μεν 

γαρ τον Κρόνον εν αντρω βαθεΐ ντεριέχεσ-

θαι. . . χαθεύδοντα · τον γαρ ύΐΐνον αύτώ 

μεμηχανήσθαι δεσμόν ύπό τού λιός. . . 

τούς δε δαίμονας περιέπειν χαϊ Э-ερχ-
πεύειν τόν Κρόι>οι>. 

(3) DeDef. όν., 2, р. Д ю А . : Δημήτριος 

μέν ό γραμματικός έχ ΊΙρεταννίας εις Ύάρ-

σον άνακομιζόμενος οϊκαδε. Cf. 18, р. 4л 9 

Ε : Πλευσαί δέ αύτός ισΊορίας και Q-έας 
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s'intéressait à tous les cultes étrangers; il lisait assidûment les 
écrits sacrés et se faisait initier à tous les mystères, et il aurait 
même trouvé à Cartilage de vieux parchemins des temples en-
fouis dans la terre(1). Ce qu'il nous donne comme un souvenir 
de son exploration aux pays merveilleux du Nord, où venaient 
de s'avancer les flottes romaines, est bien l'eschatologie de Po-
sidonius, mais déjà transformée par des influences religieuses^'. 

D'ailleurs la religion mithriaque, qui était constituée par une 
combinaison des traditions perses avec l'astrolatrie babylo-
nienne, révélait certainement à ses initiés un enseignement 
analogue. Nos sources lui attribuent expressément deux des 
dogmes capitaux de cette théologie: celui que Mithra, c'est-à-
dire le soleil, placé au milieu des planètes «faisait rouler ces 
astres errants », et celui qui voyait en lui le créateur et le sau-
veur des âmes(i). 

Ce culte chaldéo-iranien se répandit en Occident à partir 
du 1er siècle. Au nc, furent rédigés les célèbres « Oracles chal-
daïques », qui durent sans doute une partie de leur succès au re-
nouveau d'intérêt qui s'éveilla pou ries antiquités babyloniennes 
à la suite des conquêtes de Trajan^. Ces œuvres, d'un mysti-
cisme abstrus, sont vraiment en partie ce pour quoi elles se 
donnent : de vieilles croyances s'y allient à des théories hellé-

ένεκα πομπή του βασιλέως. Je ne crois 
pas que ce Démétrios, interlocuteur du 
dialogue, soit un personnage fictif. Une 
exploration officielle des côtes de la Bre-
tagne est très vraisemblable à cette époque, 
bien que ce qu'en rapportait Démétrios le 
soit beaucoup moins. 

<4 Defac., 26, p. В С. 
(2) Une des doctrines caractéristiques de 

cette eschatologie, la division de l'homme 
en trois parties : τά νοερόν, τ ο ψυχιχόν, τά 

γοϊχύν, était enseignée suivant HIPPOLYTE 
(Philos., V, 1 §7) dans les λσσυρίωντελε-
ταί, et des croyances analogues paraissent 
avoir été partagées par les mystes de Mi-
thra; cf. FIRM. MATERNUS, De err. prof, 

relig., éd. Ziegler, Praef., p. xxxiv. 

« Cf. supra p. Д54, n. x; p. 464 [465]. 
n. 4 et p. 462 [463], n. 1. 

^ J'ai indiqué ceci à propos d'un ar-
ticle sur La géographie astrologique qui 
paraîtra dans Klio, t. IX, 1909. 
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nistiques et notamment les idées maîtresses de l'héliolatrie 
« chaldéenne » y sont nettement formulées(]). 

Au iiie siècle, le manichéisme, dont les livres sacrés furent 
écrits en Babylonie et qui est presque entièrement indépen-
dant de la tradition grecque, incorpore dans son système 
dualiste les doctrines fondamentales de la théologie sidérale. 
Pour lui, comme pour les astrologues, toute la substance de 
ce monde est mêlée d'une lumière divine, descendue du haut 
du ciel. Les révolutions de la lune et du soleil ont pour effet 
d'attirer les particules lumineuses enfermées dans la matière et 
de les faire remonter jusqu'à l'éternelle clarté de l'empyrée^. 
En particulier les âmes humaines, parcelles détachées des feux 
célestes, sont délivrées par la mort des corps où elles sont 
captives et élevées par ces deux astres jusqu'aux régions supé-
rieures^. 

Enfin quand la philosophie, rénovant l'idéalisme platonicien, 
eût fait de Dieu un être suprasensible et extramondain, la 
vieille conception chaldéo-stoïcienne qui regardait le Soleil 
comme le cœur divin de l'univers parut inacceptable. Mais 
un penseur oriental, un Syrien comme Posidonius, Jamblique 
de Chalcis, accommoda à ces théories nouvelles le système de 
son compatriote et convertit encore le dernier empereur païen 
à son héliolatrie transcendante^. Les échos de cette prédica-

Cf. supra, p. 454, n. 2 ; p. 458 , η. ι ; 

p. 464, n. 4. 

W Cf. FLÛGEL, Mani, 1 8 6 2 , p. 9 0 ; et 

mes Recherches sur le manichéisme, 1908, 

p. З7. On trouvera, ibid., p. 36 , n. 2 , 

une autre preuve de l'action de l'astrologie 

sur le système de Mani. — E n occident, le 

système manichéen se combina avec les 

théories néoplatoniciennes. C'est ainsi 

qu'Agapius, au témoignage de Photius 

(cod. 1 7 9 , p. 124 b. 2 5 ) , ΪΙλιον και Σε-
λήνην άναισγΰντως Э-εοΑογεΐ και ομοούσια 

κηρΰτΊει &εώ, ουκ αισθητόν αυτών το (2ώs 

άλλά νοητον τερατευόμενο* · ΰιο και ασώ-

ματα και άσχημάτισία και άχρωμάτισΊα 

αυτά. έζυμνών το σέ§α> αύτοΐς άνάιτΊει. 

(3) Cf. supra, p. 4 6 5 , η. ι . 
(4) Cf. supra, p. 453, η. ι ; p. 458. 
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tion devaient même plus tard se propager longuement dans la 
littérature chrétienne'1'. 

Si l'on embrasse d'un coup d'oeil l'ensemble de cette tradi-
tion, on sera frappé de la puissance de cette théologie solaire, 
fondée sur d'antiques croyances des astrologues chaldéens, 
transformée à l'époque hellénistique sous la double influence 
des découvertes astronomiques et de la pensée stoïcienne et qui 
agit à travers les siècles sur les diverses manifestations de la 
vie religieuse de l'empire romain. Ce système est l'œuvre com-
mune des prêtres et des philosophes de Mésopotamie et de 
Syrie; dans les temples de ces pays, il prédomina probablement 
depuis la période des Séleucides, et il amena partout la trans-
formation des Baals locaux en divinités héliaques. De l'Asie, 
il passa en Europe, où il se répandit dès le début de notre ère, 
propagé à la fois par les disciples de Posidonius et par les mys-
tères exotiques. Quand, au 111e siècle, Héliogabale cherchait à 
Enièse et qu'Aurélien trouvait à Palmyre(2) un dieu solaire 
qu'ils pussent substituer au vieux Jupiter anthropomorphe, 

(1) Svnésius dans ses hymnes (II, i o et 
suiv.,IV, i5oetsuiv. , elc.) assaisonne son 
christianisme d'idées empruntées à la 
théologie solaire. 11 se rapproche en ceci 
comme en bien d'autres points de Proclus 
(VON WILAMOWITZ, Sitzu.ngsb.Akad. Berlin, 
1907, p. 272 et suiv.) — J'ai parlé, Mon. 
myst. Mithra, I , p. 3 5 5 , du «Soleil sym-
bole du Christ ». 

<2) Cf. WISSOWA, Religion cler Rômer, 
p. 3o5 et suiv., et mes Religions orientales, 
2 e éd., p. 169 et suiv., p. ι84· — Tout 
récemment, M. von Domaszewski a consacré 
à la signification politique de la religion 
d'Emèse un article intéressant et érudit 
( Arcliiv f. Religionsw., XI, 1908, p. 212 et 

suiv.). Mais s'il a reconnu en général la haulc 
importance de l'héliolatrie syrienne clans 
le développement du paganisme impérial, 
je crois qu'il exagère la valeur relative du 
culte d'Emcse dans cette évolution. Il con-
sidère (p. 235) le développement du mono-
théisme solaire comme l'œuvre de l'école de 
théologie de ce temple. Comment en réalité 
ce monothéisme s'est élaboré, c'est ce que 
nous avons essayé de montrer dans cette 
étude.Le seul ouvrage que nous ait laissé 
un écrivain d'Emèse est le roman d'Hélio-
dore, et la « théologie » de ce pieux auteur 
est simplement celle de son temps, comme 
l'a bien montré ROHDE, Griech. Roman'', 
j). 463 et suiv., 495 et suiv. 
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délaissé par ses adorateurs, ils reconnaissaient la supériorité 
sur l'idolâtrie romaine de cette religion cosmique de l'Orient 
que les réflexions des théologiens avaient élevée jusqu'à une 
sorte de monothéisme. La même race sémitique qui a provoqué 
la chute du paganisme est aussi celle qui fil l'effort le plus 
puissant pour le sauver. 

M. FRAN/. CUMO.NT. 

HP1UMERIE IfATtOHALL. 


